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2021 SOUTENEZ VOTRE INSTITUT 
ET LE FIL ROUGE

Cela fait plus de 20 ans qu’existe notre Insti-
tut. Vous appréciez notre travail et nos initia-
tives ; aidez-nous à faire connaître « Le Fil 
Rouge » autour de vous, dans votre syndicat, 
dans votre comité d’entreprise, dans votre 
biblio thèque ou médiathèque, dans votre 
municipalité. 
Notre Institut CGT d’Histoire Sociale est une 
association loi 1901. À ce titre, il vit essentiel-
lement des moyens provenant de la cotisa-
tion annuelle de ses adhérentes et de ses 
adhérents, ainsi que grâce au dévouement 
de ses militants et d’historiens bénévoles. 
Depuis quelques mois, tous les adhérents de 
notre Institut reçoivent, par courriel, une 
lettre qui les informe de la vie de notre Ins-
titut, de ses rendez-vous, de ses initiatives. 

Comme une…
La Commune de Paris a 150 ans ! Un anniversaire attendu qui va ponctuer  
cette année notre action. Pour l’occasion, complément aux nombreux ouvrages 
publiés, Le fil rouge se fait catalogue. Celui d’une exposition que nous avons 
montée afin de relater en images cet évènement majeur et fondateur de notre 
histoire sociale. Un photoreportage, en vérité ; le tout premier réalisé en France ! 
Ce regard témoin, nous le devons au photographe sourd muet dieppois, Bruno 
Braquehais. Mais à quoi bon éveiller les fantômes de ces damnés de la terre se 
lançant à l’assaut du ciel si ce n’est pour que leurs expériences nous parlent, 
nous poussent à comprendre et invitent à poursuivre leur élan émancipateur !
Absente ou caricaturée dans les manuels scolaires, cette insurrection armée 
reste méconnue. Pourtant, écho de la Révolution française, la Commune 
ébauche les principes d’une démocratie réelle, « gouvernement du peuple par  
le peuple et pour le peuple ». Elle augmente les salaires, proclame l’école laïque, 
gratuite et obligatoire, prône la séparation de l’Église et de l’État, se préoccupe 
de l’accès à la culture... Elle constitue le premier mouvement féminin de masse, 
l’Union des Femmes, et, fait unique, plusieurs étrangers y occupent une place 
dirigeante. Bravant courageusement une répression féroce, combattant  
les doutes, les divisions et incompréhensions, les illusions ou le manque  
de perspectives, elle dure 72 jours, du 18 mars, celui du soulèvement,  
au 28 mai, dernier de la « semaine sanglante ». Sa puissance est toutefois telle, 
qu’outre d’influencer le mouvement ouvrier français de la fin du XIXe et du XXe 
siècle, elle inspirera bien d’autres séditions au plan international et idéaux 
révolutionnaires d’obédiences anarchistes, libertaires ou marxistes.
Sans surprise, la mainmise du capital conduit toujours les héritiers de ceux  
qui massacrèrent les Communards à considérer que ces aspirations d’hier  
n’ont plus lieu d’être. Or, le mérite de la Commune est d’avoir ouvert la voie à 
des ambitions neuves, écrasées jusqu’alors par le doute. Elle nous rappelle aussi 
que la démocratie est affaiblie par la délégation de pouvoir, que celle-ci vacille 
sous le coup de l’autoritarisme. Enfin, quand une société va mal et quand une 
nation hésite, seule une implication populaire massive peut innover et relancer 
des forces confinées. De quoi susciter, COMME UNE envie de printemps…

Sylvain Brière
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Rouen, Dieppe, Le Havre, Elbeuf… La Commune essaime en province.  
Les principales villes de notre département sont marquées par l’expérience 
communarde er comptent de nombreux sympathisants 

Par  
Guy Décamps
membre du conseil 
d’administration  
de l’Institut CGT 
d’Histoire Sociale  
de la Fédération  
des cheminots.  
Il a rédigé cet article 
en 2000. Cf. Le Fil 
rouge, n° 8, 2000

La Commune de Paris n’a pas éclaté comme un coup 
de tonnerre dans un ciel serein
Les années 1864 -1871 constituent, dans l’histoire du 
mouvement ouvrier français et international, une 
période décisive suite à la loi du 25 mai 1864 sur les 
coalitions ouvrières et du 30 mars 1868 sur les 
chambres syndicales, création des premières 
chambres syndicales, chambres fédérales, sociétés 
ouvrières, autant d’acquis obtenus par une classe 
ouvrière sur un pouvoir impérial qui s’effrite.
L’Association internationale des travailleurs (A.I.T) 
dont le siège est à Londres est un soutien important 
pour les luttes qui se développent, notamment dans 
notre département, relié à l’Angleterre par les lignes 
de navigation. Vers la fin des années 60, l’A.I.T. est 
implantée dans les vallées industrielles de la Seine à 

Rouen, Elbeuf, du Cailly, de l’Austreberthe, à Bolbec, 
au Havre et dans l’arrondissement de Dieppe, Lon-
gueville, Torcy, Saint-Nicolas d’Aliermont. 
À la même époque, nous ne relevons pas moins de 
27 grèves touchant tous les corps de métiers entre 
1868 et 1870 pour la seule région rouennaise. 
Le « cercle d’études économiques », formé fin 1865 
par le lithographe Emile Aubry, fut accusé d’être l’ins-
tigateur de ces mouvements. Les objectifs de cette 
association (on disait société) sont formulés dans 
l’avant-propos de ses statuts : «  (…) la société n’ayant 
d’autre but que de propager les idées économiques qui 
font la base de l’organisation et qui peuvent résumer 
par ces mots : “Guerre aux monopoles”, devra aider, 
moralement et matériellement, chacune des industries 
qui entretiennent la richesse de notre circonscription à 

1  Collection Amies 
et Amis de la 
Commune de Paris. 
Comité de Dieppe. 

Quelques faits marquants  
de la période communarde  
en Seine-Inférieure
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se constituer corporativement en accord avec les lois 
qui régissent la société moderne… ».
Par la suite, ce cercle se ralliera à l’A.I.T. Une des rares 
publications de l’A.I.T paraissant à Rouen était la 
Réforme Sociale ; elle disparaîtra en 1870.
Ce n’est cependant qu’à partir du 4 septembre 1870 
que l’A.I.T se montre dans les réunions publiques, à 
côté de la Démocratie radicale. 
À partir de décembre 1870 (le 5 pour Rouen, les 9 et 
14 pour Dieppe), la Seine-Inférieure fut envahie et 
occupée par les Prussiens jusqu’au 3 juin pour Dieppe 
et jusqu’au 22 juillet pour Rouen. Le Havre ne fut ni 
conquise, ni occupée, l’armistice intervenant avant 
l’arrivée de l’armée allemande. Le département est 
donc coupé en deux, avec deux situations différentes. 

La situation dans la région rouennaise
Au plébiscite impérial du 8 mai 1870, si le NON 
obtient 39 % dans l’agglomération rouennaise, il est 
majoritaire dans la ville. Rouen est alors une des prin-
cipales villes industrielles de France (101 000 habi-
tants en 1866), fortement marquée par le textile. 
Le 20 mars 1871, le Conseil Général de Seine-Infé-
rieure prend position contre la Commune de Paris et 
demande aux communes de s’opposer à ce qu’il qua-
lifie de révolte de Paris et de sa population : sur les 50 
conseillers généraux, 43 signèrent l’appel. Parmi les 
7 réfractaires, on comptait quatre radicaux dont 
Jacques Corpd’homme de Rouen, qui était l’oncle de 
Guy de Maupassant, et trois Havrais dont Peulevet. 
Le 24 avril 1871, les membres de la Fédération 
ouvrière rouennaise et le Comité radical font cause 
commune au cours d’une assemblée. Ils adoptent 
un manifeste en faveur de la Commune de Paris :

« Unis dans une fraternelle solidarité pour la revendi-
cation des franchises du peuple et du triomphe de la 
révolution, les membres de la fédération rouennaise et 
du comité radical de Seine-Inférieure saluent avec 
enthousiasme l’avènement de la Commune de Paris et 
adhèrent sans réserve à son programme. Dans ce duel 
sanglant de l’autorité contre la souveraineté du peuple, 
du privilège contre l’équité, alors que les monarchistes 
ont consommé la criminelle coalition sanctifiée par 
l’église, il est bon que Paris sache que, malgré la cor-
ruption et la pression administrative, malgré les men-
songes et les calomnies d’une presse déloyale, il est, en 
province, des cœurs qui battent à l’unisson des aspira-
tions de la capitale et partagent ses espérances. 
Que la Commune de Paris dans son œuvre sans relâche 
et sans faiblesse soit sûre que, par toute la France, la 
démocratie désavoue hautement le gouvernement fra-
tricide de Versailles. La victoire ne sera pas lente à 
consacrer l’émancipation du peuple et le triomphe de 
la République. 
Vive la Commune. Vive la République. »
Le Préfet, craignant un mouvement révolutionnaire, 
emprisonne les meneurs Jacques Corpd’homme, 
Ernest Vaughan, Désiré Frich, Boulanger, Louis Fos-
sard, Gustave Mondet, Jean-Claude Creusot, Jacques 
Perche, Paul Delaporte, Jean-Louis Lécureuil. Les 
emprisonnés, appelés « communards », furent jugés 
à Rouen le 15 septembre 1871. 
Emile Aubry est à Paris depuis le 17 mars. Vaughan 
le remplaçait donc à la tête de l’A.I.T qui se retrouve 
ainsi décapitée. Cependant, l’association qui a 
compté plus de 2000 adhérents dans la région 
rouennaise essaie de réagir. Fin avril deux affiches 
sont collées à Elbeuf, où l’A.I.T a de nombreux sym-
pathisants :

2  Dix-huit mars, 
Carmagnole,  
par Steinlen 
(1859-1923). 
Affiche dessinée 
en mars 1894 
pour commémo-
rer la Commune. 

2

4 LE FIL ROUGE • N°73 - 2E TRIMESTRE

Histoire des luttes



« Unis dans une fraternelle 
solidarité pour la revendication 
des franchises du peuple  
et du triomphe de la révolution,  
les membres de la fédération 
rouennaise et du comité radical  
de Seine-Inférieure saluent avec 
enthousiasme l’avènement  
de la Commune de Paris  
et adhèrent sans réserve  
à son programme ».

3

3  Collection 
Amies et Amis 
de la Commune 
de Paris. Comité 
de Dieppe. 

« République Française – Liberté – Egalité- Fraternité – 
Citoyens. Comme nous sommes sous la terreur de Ver-
sailles, nous vous engageons à ne pas voter. Vive la 
République, Vive la Commune. »
Et,
« Citoyens – La police emprisonne nos frères, l’aristo-
cratie d’Elbeuf s’entend avec les Versaillais pour égor-
ger nos frères de Paris. Que les sbires tremblent : nous 
n’avons pas d’arme, faisons la St Barthélémy. »
Un appel à une manifestation est lancé à Darnétal 
pour le 29 avril. Du côté de Montville et de Fontaine-
le-Bourg, le commissaire de police signale que  «  des 
individus se sont présentés dans les ateliers pour détour-
ner les ouvriers de leurs devoirs et faire de la propa-
gande en faveur de la Commune de Paris ». 
Cependant le coup a porté si bien que la conjonction 
de l’occupation allemande et l’arrestation des princi-
paux militants empêchent le déploiement de tout 
soutien à la Commune de Paris. 

La situation dans la région dieppoise
Le sous-préfet de Dieppe signale que, à l’exception de 
Dieppe, où la seule concentration ouvrière est la manu-
facture des tabacs fermée par l’occupant en 1870, « dans 
toute agglomération d’industrie, on 
rencontre un développement marqué 
de l’esprit révolutionnaire, et la plu-
part des ouvriers professent des idées 
révolutionnaires plus ou moins avan-
cées ». « Il existerait quelques adhé-
rents (de l’A.I.T) à Longueville, Torcy 
où se trouvent plusieurs fabriques 
importantes » (textile, teinture, hor-
logerie). « D’autre part, la commune 
de Saint-Nicolas-d’Aliermont a, de 
tout temps, été signalée comme un 
foyer d’opinions anarchiques. L’on a 
vu depuis quelques mois plusieurs 
enterrements civils, et tout donne lieu 
à supposer que l’A.I.T. y aurait des 
recrues plus ou moins nombreuses ». 
Un évènement va retentir dans le 
ciel dieppois. Le matin du 24 avril 
1871, une affiche placardée sur les 
murs du port de Dieppe signée par 
six ouvriers de Saint-Nicolas et un 
de Torcy est découverte par le com-
missaire de police. Dans son rapport 
le sous-préfet tente de mi nimiser 
l’affaire : « C’est à peine si les ouvriers 
ont eu le temps d’en prendre connais-
sance et ceux qui la lisaient ne pou-
vaient en approuver le contenu. Le 
parquet est saisi de l’affaire afin de 
découvrir l’auteur de cette ridicule et 
odieuse provocation de désordre. À 

supposer, comme le prétendent certaines personnes qu’il 
règne une agitation sourde au sein de la classe ouvrière, 
cette agitation ne s’est pas produite encore par aucun fait 
matériel et saisissable ». 
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Le texte de l’affiche est sans ambiguïté :
Au nom de la sainte liberté, citoyens français, l’heure 
de partir est arrivée, il faut rompre nos chaînes et cou-
rir devant Paris outragé, car ce jour des justes révolu-
tionnaires, les vrais républicains, ils nous appellent, 
allons-y leur donner, ils nous montrent l’exemple, ils 
sacrifient leur sang pour nous. Le nôtre leur appar-

tient, il nous faut assurer notre avenir, nous avons des 
armes et saurons en trouver. Paris seul le montre, mais 
nous devons tous nous présenter le poing armé, car 
voulant étouffer la liberté à Paris, la France entière 
succombera et nous, nous serons replongés dans cet 
abîme dont nous sortons à peine. 
Le sang français après la crise que nous venons de 
passer n’est pas dégénéré, et il fait voir au gouverne-
ment de Versailles qu’il ne peut exister plus long-
temps. Rappelez-vous comme l’a dit un grand homme 
que celui qui ne pense que pour lui doit être pendu, 
ainsi (…) fait Bazaine, Canrobéri, Urel de Paladines, 
Trochu et Ducroc, et ces infâmes généraux oseraient 
nous conduire à achever notre entière destruction (…)

La situation au Havre
Au Havre, seule région du département qui ne soit 
pas occupée par l’armée allemande, la Commune a 
de nombreux sympathisants organisés dans les 
Démocrates radicaux et dans le club des socialistes, 

appelé encore club communiste, 
qui se regroupent vers la mi-avril, 
dans un Comité central républicain 
de solidarité. Il tint des séances fré-
quentes, rue Bernardin de Saint-
Pierre en avril 1871. L’un de ses 
objectifs était de préparer les 
élections municipales du 30 avril. 
Son président, Détré1, 27 ans, cor-
recteur d’imprimerie qualifié 
d’« homme intelligent et dangereux » 
par le Préfet s’efforçait d’après ce 
dernier de recruter des adhérents 
à la Commune. Cependant, il tem-
père régulièrement l’ardeur des 
participants aux réunions en rap-
pelant « nous n’avons pas le sou et 
pas de relation avec l’AIT ». 
Les sympathies de tous ceux qui 
prirent part aux débats étaient 
acquises à la Commune de Paris. 
« Toutefois, dans les derniers temps 
de la lutte, alors que la prolongation 
de la résistance jetait l’inquiétude et 
l’alarme dans les esprits, certaines 
personnes dissimulaient leur sympa-
thie pour l’insurrection », signale le 
rapport de la préfecture de Rouen 
dans l’enquête sur les causes de l’in-
surrection du 18 mars et ses rami-
fica tions. 
Ce Détré, Havrais en 1871, est sans 
doute le même Détré qui accueil-
lera Louise Michel à Dieppe le 9 
novembre 1880.1. Voir biographie  

dans le Maitron (Gilles 
Pichavant)

« Au Havre, seule région  
du département qui ne soit pas 

occupée par l’armée allemande,  
la Commune a de nombreux 

sympathisants organisés dans  
les Démocrates radicaux  

et dans le club des socialistes. »

4  Tableau de 
François Féret  
«Le rêve de 
Louise Michel» 
réalisé à 
l’occasion  
de l’exposition  
de l’Assemblée 
Nationale en 
2001. Photo 
Martial Pétras.
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LA COMMUNE DE PARIS, 
ORIGINE ET DÉCLENCHEMENT

Retour sur l’exposition
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LA COMMUNE À L’ŒUVRE
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LA COMMUNE DE PARIS : RÉPRESSION
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REPÈRES CHRONOLOGIQUES
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BRUNO AUGUSTE BRAQUEHAIS
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La Commune 
de Paris

vue par Bruno 
Braquehais

Bruno Braquehais. Le Château de Saint-Cloud (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Les buttes Montmartre (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. Canons et Mitrailleuses à la place Vendôme (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Barricade rue de la Paix (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Première barricade à la place Vendôme (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. L’heure de la soupe au ministère de la Justice (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. L’état-major à sa fenêtre (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Place Vendôme, groupe (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. Le commandant-Major (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Batterie à la Porte Maillot 14 mai 5 heures du matin (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Barricade rue Castiglione (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. Colonne Vendôme, 1er drapeau (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Colonne Vendôme (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Maison Thiers : démolition façade (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. Explosion de la Cartoucherie (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Statue Napoléon 1er (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Palais des Tuilleries (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Ministère des Finances, rue de Rivoli (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. La Cartoucherie (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.



18 LE FIL ROUGE • N°73 - 2E TRIMESTRE

Histoire des luttes

Bruno Braquehais. Groupe fédérés (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Campement aux Tuilleries (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Hussards aux Tuilleries (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. Hôtel de Ville (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Rue Saint-Martin (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Avenue des Amandiers et rue de Malte (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.
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Bruno Braquehais. Cour de Cassation (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Barricade mobile à la place Vendôme (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.

Bruno Braquehais. Rue du Bac (1871) 
musée d’art et d’histoire - Saint-Denis ©Irène Andréani.



La Commune de Paris, troisième révolution du XIXe 
siècle après celles de 1830 et de 1848, est encore 
vivante au XXIe siècle car, d’après l’auteur, « elle fait 
sens, à une échelle globale, par-delà les redéfinitions 
idéologiques du siècle précédent qui semblaient l’avoir 
cadrée. Elle nourrit de nouvelles significations puisque, 
si elle est toujours synonyme de lutte sociale, elle fait 
aujourd’hui davantage écho aux réappropriations 
démocratiques qu’aux mouvements ouvriers auxquels 
elle a longtemps été associée ». 

Si l’histoire de la Commune de Paris est certainement 
un des épisodes historiques les plus célèbres et les 
plus étudiés en France, avec une abondante biblio-
graphie, Quentin Deluermoz livre ici une étude d’am-
pleur sous des angles jusque là inexplorés, et tente de 
répondre à une question centrale : comment expli-
quer que ces 72 jours ont pu avoir un impact poli-
tique et symbolique aux XXe et XXIe siècles à une triple 
échelle : nationale, européenne et globale ? Les 
approches connectées et comparées sont utilisées 
par l’historien. Celles-ci replacent d’abord la Com-
mune dans la continuité de la guerre franco-prus-
sienne de 1870, lors de laquelle des volontaires 
internationaux affluent de tous les pays (Italiens, Polo-
nais, Irlandais, Uruguayens, etc.) pour combattre au 

nom de la liberté des peuples. La présence d’étran-
gers parmi les insurgés a fait de la Commune un 
moment de lutte internationale tandis que les nou-
velles techniques permettaient sa médiatisation quasi 
instantanée, notamment dans l’aire d’influence bri-
tannique (Canada, Inde) et l’espace atlantique (Brésil, 
Etats-Unis). 

Quentin Deluermoz sort la Commune du cadre pari-
sien, national ou même international, son travail étant 
intégré à une histoire impériale et globale des révo-
lutions en plein essor. Paris n’est en effet pas la seule 
Commune ou ville en révolution : il y a une « nébu-
leuse révolutionnaire » entre septembre 1870 et juin 
1871 constituée d’un ensemble d’insurrections qui 
ont chacune leur dynamique propre : parmi elles, une 
république rouge des anciens esclaves en Martinique 
ou encore une Commune de colons à Alger. Le lea-
der kabyle Mokrani lance, le 16 mars 1871, une insur-
rection en Algérie que l’armée, trop occupée par les 
Communes en métropole, peine à mater. Le mouve-
ment communaliste n’échappe donc pas au fait colo-
nial et l’exemple algérois est original par son caractère 
républicain et « son étonnant projet, imprégné de la 
Grande Révolution comme de 1848 » qui semble 
constituer une « Commune coloniale ». 

La Commune  
de Paris cet 
évènement-monde
« Dans un monde globalisé où les formes  
de gouvernance politique et économique 
s’imposent et se standardisent, la référence  
à la Commune semble nourrir les reven di-
cations de plus en plus présentes d’un 
pouvoir de plus en plus horizontal ainsi  
que le principe des « mouvements  
sans leaders » qui caractérise nombre  
de ces protestations contemporaines ».

1  Quentin 
DELUERMOZ, 
Commune(s) 
(1870-1871).  
Une traversée 
des mondes au 
XIXe siècle, Paris, 
Seuil, L’Univers 
Historique, 2021.

1

21LE FIL ROUGE • N°73 - 2E TRIMESTRE

Histoire des luttes



La Commune de Paris se saisit aussi « par le bas » et 
l’auteur le montre avec brio, en regardant ce qui se 
passe au niveau des quartiers, là où se joue « l’action 
des groupes populaires » dans « les situations qui se 
déroulent en deçà du champ d’action de l’Hôtel de 
Ville », comme l’administration extraordinaire, qui 
représente un enjeu majeur dans une ville insurgée 
où les nouveaux élus doivent montrer leur capacité à 
faire fonctionner la ville. La « République de Paris » est 
aussi un moment de révolte et de libération de la 
parole critique, où attentes et projets s’expriment de 
manière inédite dans la presse, les affiches, etc.Un 
autre lieu de cette parole libérée est le club : on y dis-
cute de la guerre, de la haine des curés et des proprié-
taires, de la fin de la misère, ou du souvenir du coup 
d’Etat du 2 décembre 1851. Toujours au ras du sol, la 
mémoire de la Révolution de 1789 – et même 1793 – 
est perçue dans le langage ordinaire : « Monsieur » ou 
« Madame » sont remplacés par « citoyen, citoyenne ».

La dernière partie de l’ouvrage aborde la fin de la 
Commune puis « les recompositions de l’espace poli-
tique français, les ajustements des rapports de force 
européens et impériaux puis la manière dont le passé 
encore vif de la Commune s’exprime en plusieurs points 
de la planète ». Quentin Deluermoz retrace les temps 
forts de la reprise de Paris, dans les flammes et le 
sang. La Commune génère une constellation de réso-
nances et de contre-résonances à grande échelle 
dont les acteurs et les actrices parisiens ont partiel-
lement conscience : celle-ci devient « le nouveau 
spectre global de la révolution ». Elle fait l’objet de 
toutes les interprétations et réappropriations, qui 
accroit son poids, à commencer par celle de Karl 
Marx, dès juin 1871, qui fait paraître au nom de l’As-
sociation Internationale des Travailleurs, La Guerre 
civile en France. Dans les années 1870, dans de nom-
breux pays d’Amérique latine, on voit apparaître des 
journaux appelés La Comuna jusqu’à aujourd’hui et 
La Commune du Rojava : la Commune est bel et bien 
un événement-monde qui a marqué durablement 
les consciences et les perceptions de l’histoire. 

Florent Godguin,  
professeur d’histoire en collège,  
chargé de cours à l’Université de Rouen. 

« Les recompositions de l’espace 
politique français, les ajustements 

des rapports de force européens  
et impériaux puis la manière dont  

le passé encore vif de la Commune 
s’exprime en plusieurs points  

de la planète. »
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Bibliothèque du syndicat  
et de l’Union locale 
Nous vous proposons une troisième liste d’ouvrages visant à renouer avec la mise  
en place de la bibliothèque du syndicat et de l’Union locale. Ces quelques ouvrages 
sur la Commune ne représentent qu’un échantillon des publications sur le sujet. 

Les femmes dans  
la Commune de Paris
Franchir les barricades
Carolyn J. Eichner
Editions de la Sorbonne 2020

L’Insurgé
Jules Vallès
Editions livre  
de poche Garnier 
Flammarion. 1970

Le Cri du Peuple
L’intégrale de la Chronique (4 volumes)  
que Tardi a mise en scène à partir du roman 
héroïque et burlesque de Vautrin. 2011. 
Editions Casterman. 

La Commune de Paris 1871. 
Les acteurs, l’événement, les lieux. 
Ivry, éditions de l’Atelier, 2021.
Ce livre coordonné, et non pas dirigé, dans  
le plus fidèle esprit communard par Michel 
Cordillot (professeur émérite à l’université 
Paris-8) est le 80e ouvrage de la série des 
Maitron et s’inscrit dans un rapport ancien  
à la Commune de Paris, qui fait également le 
bilan des nouvelles manières d’écrire l’histoire 
de cet événement-monde : d’une « histoire-
passion » écrite dans le sillage de 1968 au 
moment du centenaire de l’événement, il s’agit 
aujourd’hui d’écrire une « histoire-raison » de la 

période communarde. Cette œuvre de 1400 
pages, véritable projet éditorial d’ampleur,  
est le résultat de quatre années de travail mené 
par des spécialistes de la Commune, d’histoire 
sociale et ouvrière. Le vocabulaire s’est 
complexifié : on ne parle plus seulement  
de bourgeois et d’ouvriers. Dans les 500 notices 
biographiques proposées, une large place est 
faite à la diversité des communards : dirigeants 
ou simples anonymes mentionnés dans  
un rapport de police ou un article de presse, 
étrangers (Italiens, Belges, Polonais) ayant 
participé à l’événement, femmes, etc. Un livre 
indispensable pour ce 150e anniversaire !

Le Paris  
de la 
Commune 
1871
Sous la direction  
de Jean-Louis 
Robert. Sylvie 
Aprile ; Laure 
Godineau ; 
Claudine Rey ; 
Jacques Rougerie. 
Editions Belin.
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